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COMPTE 

A LEURS  SOUVERAINS, 

Pm  MeJJieurs  les  Ojffîciers  du  Régiment  de 

Cajîella, 

30  Août  le  Régiment  Suiffe  de  Caftella  étant  arrivé  à 
Frouard  , \ illage  fitué  a la  diftance  de  deux  lieues  de  Nancy 

1 M.  dTB^uilîü 

Le  51,  ce  Général  vint  nous  voir  , à fept  heures  du 
jnatm  , & s;établit , avec  l'Etat-Major  de  fon  Arme'ë  dans 
e chateau  de  Frouard  , ^ dont  nous  gardions  les  avenues. 

V,''  ^ réunies  les  forces  qui  dévoient  fervir 

au  châtiment  des  rebelles. 

Une  partie  du  Régiment  de  Vigier,  les  ChalTeurs  & Gre- 
nadiers de  la  Garnifon  de  Metz,  arrivèrent  fucceffivement 
dans  la  matinée  de  ce  jour,  ainfi  que  quatre  cents  hommes 
du  Repment  de  Royal  - Liégeois.  Ces  Troupes  étoient  la 
ieuie  Infanterie  que  M.  de  Rouillé  eût  dans  fon  Armé'=^ 
yuatre  cents  hommes  de  la  Garde  - Nationale  de  Metz 
croient  arrivés  la  veille,  Sc  s’étoicnt  portés  une  lieue  en 
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avant  du  pofte  que  nous  occupions , où  ils  avoient  palTé 
la  nuit. 

La  Cavalerie  croit  compofée  des  Régimens  de  Dragons  de 
Normandie  & de  Condé  ; de  deux  cents  Chevaux  du  Ré- 
giment^ de  Lauzun , de  deux  cents  Chevaux  du  Régiment 
de  Royal-Allemand  ; & d’un  détachement  à peu  près  auffi  nom- 
breux du  Régiment  des  Dragons  de  Monfieur. 

Cinq  ou  fix  pièces  de  canon  , fervies  par  l’Artillerie  de 
la  Garnifon  de  Metz  arrivèrent  à Frouard  en  même  temps.  Toûs 
ces  détachemens  d’infanterie  & de  Cavalerie  étoient  rendus 
à la  hauteur  de  Frouard  dans  la  matinée  du  31. 

Vers  midi  , M.  de  Rouillé  reçut  une  députation  de  la 
Municipalité  de  Nancy  & de  la  Garnifon  de  cette  Ville. 

La  Municipalité  de  Nancy  venoit  pour  le  prier  d’épargner 
une  malheureufe  Ville  , & d’entendre  aux  prapofitions  de 
fbumiffion  que  les  Régimens  delà  Garnifon  de  Nancy  avoient 
à lui  faire. 

Les  Députés  de  ces  Régimens  parlèrent  enfuite,  & oferent 
encore  honorer  du  nom  de  juRes  les  prétentions  abfurdes 

qu’ils  avoient  faites  ci-devant , & qui  avoient  préparé  tous 

les  défaftres  qui  leur  font  arrivés  depuis. 

M.  de  Rouillé  répondit  aux  uns  : » Que  la  majeRé  du 
» Roi,  dont  il  étoit  le  Repréfentant , ne  permettoit  pas  qu’il 
entrât  en  négociation  avec  des  Sujets  armés  ; qu’il  exicreoit 
« donc  préalablement  , que  les  portes  de  Nancy  lui  fiSfent 
»ï  ouvertes,  & que  les  Généraux  captifs  lui  fuffent  amenés 
« fans  qu’aucun  mal  leur  fût  fait  «. 

Il  répondit  aux  autres  : » Que  la  dignité  d’un  Général 

ne  permettoit  pas  qu’il  traitât  avec  des  Soldats  rebelles. 

»>  Qu’ils  euffent  donc  à pofer  leurs  armes  & à s’en  remettre 
» à la  clémence  du  Roi  & de  l’Affemblée  Nationale.  J’exige, 
» ajouta-t-il,  que  les  quatre  plus  coupables  de  chaque  Ré- 
» giment  me  foient  livrés  ; je  les  ferai  juger  par  l’Affemblée 
*»  Nationale , dont  je  dois  exécuter  les  Décrets. 

» Partez,  Meffieurs  , ajouta- 1 -il  , portez  ma  réponfe  à 
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» ceux  qui  vous  ont  envoyés  : je  vous  fuivrai  de  près.  Si 
w à quatre  heures  les  portes  de  Nancy  ne  me  font  pas 
» ouvertes  , & fi  les  Généraux  ne  me  font  pas  amenés  , 

» j’entrerai  en  vainqueur  dans  votre  Ville  ; & je  ferai 
» palier  au  fil  deTépée  tous  ceux  qui  m’oppoferont  , de  la  • 
» réfiflance  ». 

Aufli-tôt  il  donna  ordre  qu’on  battît  la  générale,  & toutes 
les  Troupes  fe  mirent  en  mouvement. 

Une  Compagnie  de  cent  Volontaires  formoit  la  tête  de  la 
colonne  : elle  avoit  à fa  fuite  les  Chalfeurs  & Grenadiers 
de  la  Garnifon  de  Metz , & des  Régimens  de  Callella  & de 
Royal-Liégeois. 

Entre  les  Volontaires  & les  Grenadiers  , le  Général  avoit 
fait  marcher  deux  pièces  de  fix,  qui  dévoient  les  foutenir. 
Les  autres  Troupes  fuivoient  de  près. 

M,  de  Souillé  étant  arrivé  à la  diftance  de  cent  pas  des 
Portes  de  la  Ville  , fit  arrêter  la  colonne.  Il  étoit  alors 
trois  heures. 

Cependant  , à chaque  infiiant , il  recevoir  de  nouvelles  dé- 
putations , auxquelles  il  fit  toujours  la  même  réponfe. 

L’heure  fonna  , & les  Portes  étoient  encore  défendues 

par  du  canon , & par  des  détachemens  de  la  Garnifon  & de 
la  Garde -Nationale  de  cette  Ville. 

Cependant  la  Municipalité  de  Nancy,  à force  de  prières, 
avoit  obtenu  de  la  Garnifon  , que  M.  de  Malfeigne  , feroit 
conduit  hors  de  la  Ville.  Il  fut  remis  entre  les  mains  de 
M.  de  Souillé  vers  quatre  heures. 

Mais  les  Portes  étoient  toujours  défendues  par  de  l’Artil- 
lerie , & par  des  Gardes  nombreufes  , qui  s’étoient  formées 
par  le  rafiemblement  des  plus  coupables. 

On  nous  menaçoit  de  tirer  fur  nous,  fi  nous  avancions 
davantage.  Enfin,  à quatre  heures  un  quart,  M.  de  Souillé 
donna  ordre  à la  Compagnie  des  V olontaires  de  fe  préfenter 
à la  Porte  Stainville  , ajoutant  : fi  l’on  tire  fur  vous , nous 
vous  vengerons. 
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On  doit  admirer  la  modération  de  notre  Général  , qui 
pouvoir , d’un  coup  de  canon  , anéantir  la  Garde  qui  dé- 
fendoit  la  Porte  ^ Stainville  , par  laquelle  les  Volontaires 
font  entrés.  Mais  on  fait  que  la  bonté  de  ce  Héros  a tou- 
jours tempéré  fes  vertus  guerrières.  Il  eut  été  au  défefpoir 
que  le  premier  coup  fût  parti  de  fon  côté. 

Le  Commandant  des  Volontaires,  M.  Tchupauer  , Officier 
au  Régiment  de  Vigier  , fe  porta  en  avant  avec  un  courage 
admirable.  L’intrépidité  avec  laquelle  il  s’efl;  préfenté  à uîie 
mort  affurée , lui  a mérité  les  éloges  & les  regrets  de  notre 
Général. 

Quatre  pièces  défendoient  cette  Porte.  Une  feule  partir  ; 
elle  fut  accompagnée  d’une  décharge  de  moufqueterie , & 
trente  hommes  de  cette  Compagnie  furent  tués  ou  blelTés 
par  cette  décharge.  M.  Tchupauer  fur  tué  roide.  De  cinq 
Officiers  qui  étoient  attachés  à cette  Compagnie  ( en  comptant 
M.  de  Laubefpin,  Capitaine  au  Régiment  de  la  Reine,  qui, 
ayant  donné  fon  cheval  àM.  de  Malfeigne  , venoit  de  fe  joindre 
à elle),  il  n’en  entra  qu’un  dans  la  Ville,  le  premier  ayant 
été  tué , & les  autres  grièvement  blelfés  dans  le  premier  choc. 

Cependant  les  débris  de  cette  Compagnie  entreront  en 
défordre  dans  la  Ville,  & fe  reformèrent  affiez  bien  fur  la 
Place  de  grève,  après  avoir  fait  une  décharge  fur  les 
P’uyards  qui  venoient  de  quitter  leur  pofle. 

Il  efi;  à remarquer  que  fans  le  généreux  dévouement,  d’un 
Officier  du  Régiment  du  Roi  qui  étoit  de  garde  à cette 
Porte,  les  Soldats  de  ce  Régiment  eulfent  mis  le  feu  aux 
quatre  pièces , & qu’alors  la  Compagnie  de  Volontaires , 
& les  Grenadiers  & Chalfeurs  qui  la  fuivoient,  euifent  été 
anéantis.  Mais  M.  Defilles,  après  avoir  en  vain  repréfenté 
à fes  Soldats  combien  ils  etoient  criminels  de  vouloir  tirer 
contre  les  Troupes  envoyées  par  le  Roi  & l’Affemblée  Na- 
tionale , fe  coucha  fur  les  lumières  de  deux  canons , & reçut 
plufieurs  coups  de  feu,  de  la  part  de  fes  lâches  Soldats p 
il  n’efl  point  mort , il  ne  mourra  pas. 
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La  Compagnie  des  Volontaires  pénétra  dans  la  Ville  : 
fuivie  des  Grenadiers  & Chaffeurs  de  la  Garnifon  de  Metz. 

Du  moment  que  les  Troupes  furent  entrées  dans  la  Ville, 
elles  n’eurent,  pour  ainfi  dire,  plus  à fe  défendre  que  contre 
les  Citoyens  qui  les  alfaffinoient  des  fenêtres  & des  fou- 
piraux  de  cave. 

Les  HüfFards  du  Régiment  de  Lauzun,  commandés  par 
Mi.  le  Comte  de  Malzen , ont  mérité  d’etre  dillingués  par 
la  bravoure  qu’ils  ont  montrée  & par  les  pertes  qu’ils  ont 
faites. 

Les  honnêtes  Citoyens  de  Nancy,  qui  font  en  grand  nom- 
bre, ont  verle , devant  nous,  des  larmes  bien  ameres  lur  les 
malheurs  de  cette  journee.  Leur  reconnoilTance  , dont  ils  nous 
ont  donné  des  marques  éclatantes,  nous  dédommagerofit  de 
nos  perces,  Ci  quelque  chofe  pouvoir  nous  dédommager. 

Les  Gardes-Nationaux  de  Metz  ont  fait  voir  que,  de 
vrais  Citoyens  armes  pour,  la  bonne  caufe,  doivent  paroître 
auffi  redoutables  aux  ennemis  de  l’Etat,  que  les  Régimens 
les  mieux  difeiplinés  & les  plus  aguerris. 

Toutes  les  Troupes  de  la  petite  Armée  de  M.  de  Bouille, 
ont  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  & de  valeur. 

Cependant  le  bruit  s’étoit  répandu  dans  laGarnifon,  que 
M.  de  Bouillé  arrivoit  avec  des  forces  formidables. 

Les  trois  Régimens  ayant  reçu  l’ordre  de  refier  dans  leur 
Quartier,  le  plus  grand  nombre  des  Soldats  ne  quittèrent  pas 
leurs  drapeaux,^  & n’agirent  pas  ou  pref^ue  pas.  Il  n’y  eut 
que  les  plus  effrenes  d entre  eux  qui  quittèrent  leur  Quartier , 
& fe  répandirent  dans  différentes  maifons  de  la  Ville  d’où 
ils  nous  affaillirent  de  coups  de  fufils.  ^ 

Une  chofe  très  - remarquable  , c’ed  la  modération  des 
Troupes,  qui  ménagèrent  leurs  prifonniers,  qu’elles  pouvoienc 
traiter  comm.e  des  traîtres  & des  affafTins , & qui  s’abflinrent 
de  mettre  le  feu  aux  maifons  qui  fervoienc  d’afyle  à ces 
fcélérats. 
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M.  de  Bouille , oppofa  un  front  paifible  à la  fureur  des 
rebelles,  & aux  dangers  les  plus  imminens. 

Le  génie  de  la  France , à veillé  fur  lui. 

La  terreur  de  fon  nom,  &;  le  bruit  des  forcp  qui  l’ac- 
compagnoient , l’aiderent  à réduire  les  trois  Régimens  de 
la  Garnifon , qui  lui  promirent  de  fortir  à l’inflant  de  la 
Ville,  pour  fe  rendre  aux  Garnifons  qu’il  leur  alTigna. 

Ces  conditions  kur  furent  impofées  vers  fept  heures  &■ 
demi  du  foir  , & elles  furent  exécutées  peu  d’heures  après. 

Les  Troupes  ne  cefferent  de  fufiller  dans  l’intérieur  de  la- 
Ville  pendant  près  de  trois  heures.  Les  coups  lancés  par  des 
lâches , atteignent  rarement  de  braves  gens  : c’eft  ce  qui  fait 
que  nos  pertes  ont  été  modérées,  malgré  le  défavantage  de 
notre  pofitionj, 

M,  de  Girardier,  notre  Lieutenant-Colonel , s’eR  montré 
de  maniéré  à nous  rappeller-  qu’il  avoir  reçu  dans  les  guerres 
d’Italie  une  marque  fiatteufe  dediftinélion.  M.  de  Dieffentahller , 
nous  a fait  vpjr  qu’il  étpit  appellé  à le  remplacer  un  jour , 
fl  nous  devons  avoir  le  malheur  de  le  perdre*  H a reçu  un 
coup  de  feu  dans  fon  chapeau. 

Ma  plume  fe  refufe  à décrire  routes  les  horreurs  qui 
ont  été  commifes  par  les  rebelles,  contre  ceux  de  nous,  qui 
ont  été  affez  malheureux  pour  être  livrés  à leur  diferédon. 

Le  Régiment  Suiffes  de  Vigier , qui  étoit  à la  tête  de  la 
çolone  qui  eil  entrée  par  la  Porte  Stanidas,  fous  la  con- 
duite de  M.  de  Frimont  , a fait  des  pertes  beaucoup  plus 
confidérables  que  nous.  Il  a combattu  avec  valeur  fous  les 
ordres  de  M.  le  Baron  de  Parravicini , qui  s’eft  montré  bien 
digne  de  le  commander. 

Les  Troupes  de  M.  de  Bouille  ont  fait  un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Les  Régimens  Suiffes  de  Caftella  & de 
Vigier  , ont  demandé  qu’il  leur  fut  permis  de  juger  les 
prifonniers  du  Régiment  de  Château- Vieux,  conformément 
gu  droit  qu’ils  en  avoient. 

JVLM,  les  Officiers  de  'Ces  deux  Régimens,  .concevant  l’in- 
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difpenfable  nécefTité  d’une  juftice  également  prompte  & ri* 
goureule  , s’abilinrent  des  formes  ordinaires. 

Tous  ces  hommes  avoicnt  reçu  une  certaine  part  de 
l’argent  qui  avoit  été  extorqué  à leurs  Officiers  : donc  tous 
ces  hommes  étoient  des  voleurs.  Tous  ces  hommes  con- 
venoient  d’avoir  eu  connoifiance  de  l’ordre  de  M.  le 
Baron  de  Salis,  qui  leur  enjoignoit  de  refter  à leur  Quartier  : 
or  aucun  d-’entre  eux  n’avoit  été  fait  prifonnier  à la  place 
que  fon  devoir  l’obligeoit  d’occuper  : donc  ils  étoient  tous 
des  rebelles. 

• 

Le  Confeil  de  guerre  s’ouvrit  fuivant  les  formes  ordinaires  : 
enfuite  Meilleurs  les  Officiers  des  Régimens  de  Caflieila  & de 
Vigier,  ont,  par  l’organe  de  M.  de  Tfchoudy,  rendu  compte, 
én  ces  termes,  de  leurs  fentimens. 

» Tous  ces  hommes  font  coupables  par  la  loi,  & je  les  con- 
» damnerai  avec  juftice. 

» Je  les  condamnerai  pour  le  fang  qu’ils  ont  fait  répandre 
» & qui  nous  crie  vengeance. 

» Je  les  condamnerai  pour  venger  la  France  des  follicitudes 
» qu’elle  a dû  concevoir,  lorfqu’elle  a appris  les  dangers  qu’a 
« courus  le  Héros  qui  nous  comraandoit. 

» C’eft  une  fatisfaélion  que  je  dois  à deux  Généraux,  qui, 
» pour  être  reftés  inébranlables  dans  leur  devoir , ont  reçu 
j>  d’eux  des  traitemens  indignes.  Je  dois  la  même  fatisfaélion 
î>  aux  Chefs  Sc  aux  Officiers  de  leurs  Corps  : je  la  dois  aux 
» Chefs  de  nos  deux  Régimens,  que  nous  aimons,  & pour  la 
» vie  defquels  nous  avons  eu  à trembler, 

» Je  la  dois  à l’Armée  françoife , avec  laquelle  nous  avons 
» toujours  fervi  avec  gloire,  de  laquelle  nous  avons  toujours 
» été  les  émules,  qui,  dans  ce  moment,  a les  yeux  ouverts 
» fur  nous  ; & qui  attend  notre  jugement  pour  apprécier  la 
» mefure  d’indignation  que  leur  révolte  nous  a infpirée. 

» Je  les  immole  donc  à toutes  ces  confidérations , je  les 
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« immole  aux  mânes  de  nos  vertueux  ancêtres , qui , s’ils  pou- 
« voient  renaître,  frémiroient  d’horreur  en  voyant  des  traîtres 
;>  parmi  leurs  defcendans. 

r » Je  condamne  tous  les  prifonniers  du  Régiment  SuilTe  de 
I » Château-Vieux,  pour  la  part  plus  ou  moins  grande  qu’ils  ont 
1”  prife  à la  révolte  de  ce  Régiment  & aux  horreurs  qui  fe  font 
» commifes , à être  pendus. 

I » A l’exception  du  nommé  Soret,  qui  a été  l’an  des  cinq 
membres  du  comité  des  rebelles,  de  ce  comité  d’où  font'parties 
f » les  réfolutions  incendiaires  qui  ont  amené  tous  nos  malheurs, 
l M lequel  Soret  je  condamhe  à être  roué  vif. 

Cette  Sentence , telle  qu’elle  eft  conçue  dans  ces  dernieres 
lignes , avoit  été  adoptée  la  veille  par  le  Confeil  inférieur. 

Le  Confeil  fupérieur  a atténué  ce  jugement  de  la  maniéré 
fuivante. 

Les  vingt-deux  prifonniers  du  Régiment  de  Château-Vieux, 
dont  voici  les  noms feront  exécutés  fur-le-champ , confor- 

mément à la  fentence  rendue  contre  eux.  Les  quarante-un  pri- 
fonniers du  Régiment  de  Château-Vieux,  dont  voici  les  noms.... 
fubiront  la  peine  de«trente  ans  de  galeres.  Les  autres  refteront  en. 
prifon  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  remis  à la  juflice  des  officiers  de 
leur  Régiment.  Le  nommé  Soret  fera  roué  vif,  & cependant  le 
coup  de  grâce  lui  fera  donné. 

Ils  ont  été  exécutés  fur  le  champ,  & ils  fefont  montrés  atroces 
jufqu’au  dernier  terme  de  leur  vie. 


